
REVUE TRIMESTRIELLE 
DE

L'ASSOCIATION FRANÇAISE DES AMATEURS 
DE CACTÉES ET PLANTES GRASSES

8 4 ,  R U E  D E  G R E N E L L E  - P A R I S - V I Ie
Compte de Chèques Postaux : Paris 5406-36 

Cotisation annuelle : FRANCE : 20 F
ETRANGER : 25 F

Cliché David Boudet

Oreocereus et Sansevieria cylindrica

N° 84 

6 F

Juin 1965 

20e ANNÉE



ASSOCIATION FRANÇAISE DES AMATEURS 
DE CACTÉES ET PLANTES GRASSES

MEMBRES FONDATEURS
A. BERTRAND, Président d'honneur de la Société, J. CALLÉ, J. MARNIER-LAPOSTOLLE 

M. RIFF, Dr J. SOULAIRE, E. VEAU.

COMITÉ D'HONNEUR

Professeur A. GUILLAUMIN, L. VATRICAN, C. BACKEBERG, Professeur J. MILLOT.

CONSEIL D'ADMINISTRATION
Bureau :

Président : J. MARNIER-LAPOSTOLLE, Membre associé du Muséum.
Vice-Présidents: J. GASTAUD, M. RIFF, Dr SOULAIRE.
Secrétaire-Trésorier : R. MERTEN.
Secrétaire-Rédacteur : P. MONTANDON.
Editeur-gérant de la Revue : J. TESSIER.

Membres du Conseil :
J. BOYER, J. CALLÉ, Mme CHAUSSON (Grenoble), G. RICHARD, G. RIGOL, H. ROSE, E. VEAU.

Si vous voulez une réponse à vos lettres 
Joignez une enveloppe timbrée

Tout changement d’adresse doit être accompagné de la dernière adresse et de 0,50 F 
en timbre-poste.

CORRESPONDANCE A ADRESSER OBLIGATOIREMENT
Adhésions, Renseignements, Trésorerie :

M. le Secrétaire Général de CACTUS, 84, rue de Grenelle, Paris (7e)
Rédaction de la Revue, articles à publier, Bibliographie, Annonces:
P. MONTANDON, Rédacteur de CACTUS, 9, av. Marcel - Villemomble (Seine) - SEV. 07-85

SOMMAIRE DU NUMERO 84

Horridocactus et Pyrrhocactus par BACKEBERG.

Genre 22 - Eulychnia Phil. ; Clef des espèces.

Description de : Eulychnia ritteri Cullm.

Description de : Oreocereus fossulatus Backbg.

Description de : Oreocereus hendriksenianus Backbg.

Les Copiapoa par BACKEBERG.

Une méthode de culture des Cactées rares et difficiles par Z. FLEICHER.

Observations sur la croissance des Blossfeldia et le bouturage des Lithops par FECHSER. 

Clefs analytiques comme aide pour l’identification par L. E. NEWTON.

Essai d’une bibliographie de la famille des Cactacées (suite) par J. CALLÉ.



M a i s o n  f o n d é e  e n  1 9 0 7  

É T A B L I S S E M E N T S  H O R T I C O L E S

K U E N T Z
D o m a i n e  d e  l a  M a g d e l e i n e  — F R É J U S  (V a r )

C om pte C hèques P ostaux : MARSEILLE 441-20

CACTÉES M E S E M B R IA N T H E M U M  

P LA N TE S  GRASSES

Collection la plus complète de France

Grand Prix d'Honneur aux Floralies Internationales de Nantes 1956.
Coupe Challenge de Floriculture de la S.N.H.F. en I960.

CACTÉES DE COLLECTION

3.500 espèces et variétés dans les cultures

P. S A I N T - P I E  & Fr èr es
Maison Brouquet — ASSON (Basses-Pyrénées) — Tél. : 16

Notre spécialité : culture de cactées rares
d'introduction récente

(notamment les dernières découvertes F. RITTER)

Arequipa — Copiapoa — Eulychnia — Horridocactus 
Matucana — Neoporteria — Parodia — etc.

Catalogue sur demande - Expéditions France et Etranger

Le meilleur accueil est réservé aux visiteurs de passage dans notre région.
Une remise de 10 % est accordée aux Membres de l'Association Française des Amateurs de Cactées et 

Plantes Grasses "CACTUS" sur indication du numéro de leur carte.



Vient de paraître :

P L A N T E S  G R A S S E S
par A. BERTRAND

2e édition complètement revue 
Illustrations entièrement renouvelées

Franco recommandé : 11,85 F

LA MAISON RUSTIQUE
26, rue Jacob - PARIS-6e

Tél. DAN. 50-33 C.C.P. Paris 209-39

Enrichissez votre collection 

de Cactées et Plantes Grasses

KAKTIMEX
s'est spécialisé dans l'importation 
des graines et plantes d'origine 
— Catalogue franco sur demande —

KAKTIMEX, Kakteen, Import - Export 
Affeltrangen/TG - Suisse

PARODIAS
A vendre jusqu’à épuisement du stock, les espèces suivantes greffées sur 

plants vigoureux de T. sp ach ian us  :

P arod ia  a y o p a y a n a ,  brev iham atha ,  com m utons,  c o m o sa ,  c o m a r a p a n a ,  colum 
naris, cru c ic en tr a ,  c h rysacanth ion ,  c arn eosp in a ,  c a ta m a rc en s is ,  culpinensis ,  echinus,  
e ry th ran tha ,  fa u s t ia n a ,  massii  v, aur icolor ,  massii  v. a lb e sc en s ,  m a cra n cis tra ,  m ai
ranana, m icrosperm a, m icrothe le ,  maxima, mutabil is, mutabil is v. carn eosp ina ,  
mutabil is  v. ferruginea ,  n ivosa ,  oca m p o i ,  rubriflora,  r itter ii ,  rubricentra ,  sc h w eb s ia n a ,  
schuetz iana , superma, s t ümerii, s a n a g a s ta ,  sanguinif lora ,  t i lcaren s is ,  etc.

Prix selon espèces sFr. 3.50 à 5.00.

Su-Ka-Flor, am Wasser 125, Zurich 10/49 (Suisse).

L’AVEZ-VOUS 

DEJA ?

Notre nouveau catalogue 
pour 1965 (44 pages, plus de 
60 illustrations).

NOUS OFFRONS

TOUT POUR LES CACTOPHILES
en autres : 1000 différentes sortes de graines, 
un choix incomparable d’ouvrages sur les Cac
tées et Plantes Grasses, terrines chauffantes 
pour semis, thermostats, hygrostats...

H. E. BORN, 581 Witten-Bommern,
Bergheide 2 -  ALLEMAGNE

A LOUER



HORRIDOCACTUS ET PYRRHOCACTUS
C. BACKEBERG

Traduit de l’allemand par P. EHRMANN

Les entreprises de quelques auteurs nouveaux dans le domaine du « lum
ping », c’est-à-dire de la réunion des genres se multiplient, malheureusement on 
n’entrevoit pas très nettement la façon dont ils se représentent la solution globale 
d’une classification logique de la famille des Cactées.

Nous citons quelques exemples ainsi que les conséquences résultant de tels 
procédés.

Dans la revue C. & S..1. XXXVI : 2, 1964, Cardenas lors de la description de 
« Rebutia tunariensis », reconnue ensuite en Europe comme appartenant au genre 
« Sulcorebutia », milite en faveur du classement de cette plante dans le genre 
« Rebutia » ; il incorpore en plus dans ce genre les « Aylostera ». Il ne parle 
que de la forme de la fleur, mais reconnaît qu’il n’est pas exactement renseigné 
sur les tubes floraux affectant la forme d’une tige, et ne mentionne pas du tout 
la présence de crins floraux. Mais si cet auteur considère la seule ressemblance 
extérieure des fleurs de Rebutia et de Sulcorebutia comme une donnée suffisante 
à la réunification de ces deux genres, il faudrait alors, sans aucun doute, procéder 
de la même manière dans d’autres cas. Ceci veut dire qu’il faudrait procéder à 
la réunion de Trichocereus et d’Echinopsis (par exemple : Trichocereus purpu
reopilosus de petite taille et d’Echinopsis shaferi de grande taille, dont la hauteur 
atteint 1,50 m). Ce n’est pas tout : il y aurait lieu d’ajouter en plus Pseudo- 
lobivia et Lobivia, en se basant sur les propriétés florales telles que la forme 
d’un entonnoir, la pilosité et la floraison diurne ou nocturne. (Castellanos 
a même voulu un jour incorporer Lobivia au genre Echinopsis.) La conséquence 
de tels procédés est la naissance d’un genre gigantesque, qui n’a plus aucun sens.

On manque ici d’un principe de séparation logique des espèces. Pour moi, 
le genre est défini par un ensemble d’espèces ayant des propriétés communes 
et précises ; ces caractéristiques sont constituées par exemple, dans le cas de 
« Sulcorebutia » par des aréoles ayant la forme d’un trait et des racines napi
formes. Ces deux caractéristiques n’existent pas dans le genre « Rebutia ».

Il serait encore plus anormal de reconnaître un travail américain récent, 
d’après lequel on réunirait « Néoporteria » et « Néochilenia » dans un même 
genre. Hutchison se contente dans cet essai de suivre purement et simplement 
la classification de Britton et Rose, qui eux n’avaient sûrement pas saisi les 
différences véritables qui existent entre ces deux espèces. Le genre « Néopor
teria » est à mon sens le plus fermé de tous les genres connus : toutes les espèces 
ont des fleurs roses avec sépales et pétales dirigés vers l’intérieur, tube floral 
affectant la forme d’une tige, dont la surface est très légèrement feutrée ainsi 
que le fruit.

Hutchison, en procédant ainsi, devrait également inclure dans sa classifi
cation le genre « Pyrrhocactus » (dans le sens de Ritter) en provenance du 
Chili et ensuite aussi toutes les espèces poussant à l’Est des Andes, car Ritter 
fait la réunion de ces deux catégories en y ajoutant en plus le genre « Horrido
cactus ». Ce genre « géant », résultant obligatoirement de la méthode de Hutchi
son devrait logiquement encore être élargi. On constate, en effet, que les fleurs 
à forme d’entonnoir, munies de crins ou de poils et recouvertes d’un feutrage 
se rencontrent également dans le cas de « Parodia et Austrocactus ». Il faudrait 
donc logiquement réunir toutes les espèces dont les fleurs sont recouvertes de 
crins et le genre « Austrocactus » possède cette caractéristique. On peut même 
se demander s’il n’y aurait pas lieu de réunir toutes ces espèces sous le nom 
d’Eriosyce (1), dont les représentants ont été décrits par Philippi dès 1872. 
On est donc ici en présence d’un mélange de formes, dont je ne reconnais pas 
la nécessité (les auteurs plus récents, spécialisés dans l’étude de plantes apparte
nant à des domaines plus limités, ne se posent pas de questions). Dans le seul 
but de faire quelque chose de nouveau, beaucoup d’auteurs ne tiennent pas 
compte de mon expérience s’échelonnant sur une trentaine d’années. Par .contre, 
beaucoup d’autres, conscients du danger de tels procédés, adoptent de plus en 
plus ma classification, qui a été établie à la suite de longues et laborieuses 
réflexions, englobant toute la famille des Cactées.

(1) Anciennement « Echinocactus » (note du traducteur).
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C’est a in s i que  j ’ a i é té  am ené  à fa ir e  la  s é p a ra t io n  d ’ « H o r r id o c a c tu s  et 
de P y r rh o c a c tu s  ».

L e  n o m  de « P y r rh o c a c tu s  » a é té  e m p lo y é  p o u r  la  p re m iè re  fo is  p a r  A lw in  
B e r g e r , m a is  sans p a r le r  e x p re s s é m e n t d ’u n  n o u v e a u  g e n re  ; to u te fo is , d ’a p rè s  
les usages b o ta n iq u e s , le  p re m ie r  n o m  de l ’espèce d é s ig n e  to u jo u rs  le  g e n re  
a u q u e l a p p a r t ie n t  c e lle -c i.  « E c h in o c a c tu s  s t r a u s ia n u s  K . K . S ch . », espèce c a ra c 
té r is é e  p a r  u n  g ra n d  n o m b re  d ’a ig u i l lo n s  e t p ro v e n a n t de l ’est de l ’A rg e n tin e , 
re sse m b le  b e a u c o u p  à la  n o u v e lle  espèce « P y r r h o c a c t u s  m e la n a c a n th u s  B a c k b g . » 
en p ro v e n a n c e  de la  ré g io n  n o rd -e s t de l ’A rg e n t in e  (p ro v in c e  San J u a n ) et 
re p ré s e n té e  p a r  la  p h o to g ra p h ie  ; l '  E c h in o c a c tu s  s t ra u s ia n u s  a une  fo rm e  u n  
peu  p lu s  a llo n g é e . Les  c a ra c té r is t iq u e s  des f le u rs  v a r ie n t  lé g è re m e n t d ’une  espèce 
à u n e  a u tre , m a is  to u te s  s o n t m u n ie s  de so ies . L a  fo rm e  des f le u rs  a ffe c te  s o it 
c e lle  d ’u n e  u rn e , s o it  c e lle  d ’u n  e n to n n o ir  ; l ’o v a ire  p e u t é g a le m e n t ê tre  re c o u v e r t 
de so ies . O n a p e u  de re n s e ig n e m e n ts  c o n c e rn a n t le  f r u i t  e t les  g ra in e s . D an s  le  
cas de P y r r h o c a c t u s  ju a n e n s is  p a r  ex ., le  f r u i t ,  a r r iv é  à m a tu r ité ,  é c la te  avec 
fo rm a t io n  à sa p a r t ie  in fé r ie u r e  d ’o u v e r tu re s  c ir c u la ir e s  e t à sa p a r t ie  s u p é r ie u re  
d ’o u v e r tu re s  en p ro fo n d e u r ,  p a r  le s q u e lle s  les  g ra in e s  s o n t é jec tées. N ou s  c o n n a is 
sons a u jo u r d ’h u i  e n v ir o n  11 espèces de P y rrh o c a c té e s  en te n a n t c o m p te  s e u le m e n t 
des espèces p ro v e n a n t des A n d e s  de l ’est.

Pyrrhocactus melanacanthus B a ckb g .

L ’espèce p h o to g ra p h ié e  possède  les c a ra c té r is t iq u e s  s u iv a n te s  :

PYRRHOCACTUS MELANACANTHUS B a c k b g . - D e s c r. C ac t. N o v . I I I  13. 1963.

C o rp s  p lu s  ou  m o in s  s p h é r iq u e  de c o u le u r  g r is e  ; 12 cô tes  a r ro n d ie s  (e n v i
ro n ) ,  avec  u n  é p a is s is s e m e n t a u to u r  des a ré o le s , d o n t les  g ib b o s ité s  s o n t p a r t ie l le 
m e n t d ir ig é e s  v e rs  le  bas ; 10 a ig u i l lo n s  (e n v iro n )  d ’un e  lo n g u e u r  dé p a ssa n t 
p a r fo is  2 c m , e n t iè re m e n t n o ir s  au d é p a r t ,  p u is  d e v e n a n t g r is  c e n d ré , trè s  s o lid e s , 
e n tre la c é s  e t p lu s  ou  m o in s  c o u rb é s  v e rs  le  s o m m e t : à ce t e n d ro i t  les  a ig u i l lo n s  
s o n t u n  pe u  p lu s  lo n g s  que  les  f le u rs  se t r o u v a n t  sous le u r  e n c h e v ê tre m e n t. L a  
f le u r  ja u n e  v i f ,  a la  fo rm e  d ’u n  c o u r t  e n to n n o ir  ; les sépa les s o n t c o lo ré s  en 
b ru n - ja u n e . L e  tu b e  f lo ra l  est re c o u v e r t  d ’ é c a ille s  ro u g e â tre s , de p o ils  fr is é s  e t de 
q u e lq u e s  c r in s  f in s  ; s ty le  et s tig m a te s  de c o u le u r  b la n c h e , A rg e n t in e  d u  n o rd  
(San J u a n ) ; espèce d é c o u v e rte  p a r  L e m b c k e  e t a uss i p a r  F e c h s e r .

T o u te s  ces p ro p r ié té s  s o n t c e lle s  d ’u n e  espèce ty p iq u e  d u  g e n re  « P y r r h o 
ca c tu s  ». N o u s  a vo n s  d é jà  s ig n a lé  p lu s  h a u t que  d ans  le  cas des espèces d u  g e n re  
« P y r rh o c a c tu s  » en  p ro v e n a n c e  des A n d e s  de l ’est, les  c a ra c tè re s  des f le u rs  
v a r ie n t  q u e lq u e  peu . A u  c o n tr a ire ,  les fo rm e s  des f le u rs  des espèces c h il ie n n e s , 
a p p a r te n a n t au g e n re  « H o r r id o c a c tu s  », s o n t b e a u c o u p  p lu s  u n ifo rm e s  : o n  n ’o b 
se rve  s u r  le  tu b e  f lo r a l  et s u r  le  f r u i t  que  des tra c e s  d ’u n  re v ê te m e n t, de so rte  
q u ’o n  p e u t les c o n s id é re r  c o m m e  p ra t iq u e m e n t d é n u d é s . L a  c o lo ra t io n  des f le u rs
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rappelant la pelure d’oignon et qui caractérise un certain nombre d’espèces du 
genre « Horridocactus », ne se rencontre pas dans le cas d’un « Pyrrhocactus » 
en provenance des Andes de l’est. Les fleurs de ce dernier genre sont souvent 
parcourues de lignes médianes plus ou moins rouges et d’autres fleurissent en 
jaune pâle ou en vert-jaune, avec des différences dans la grosseur des fleurs. Ces 
aspects variables ne désignent pas, à première vue, une espèce unique, mais 
plutôt des groupes de variétés à formes différentes appartenant à une seule espèce. 
Ritter les sépare d’une manière plus rigoureuse, ce qui est une affaire person
nelle. Il est plus difficile de trouver une recette universelle pour résoudre un 
complexe différentiel que pour définir un genre. Dans les deux cas, les éléments 
de classification sont basés sur des conceptions humaines, mais il est aussi valable 
qu’utile de définir le genre comme étant un complexe d’espèces ayant les mêmes 
caractéristiques. C’est ainsi qu’on reproduit finalement avec exactitude ce que la 
nature nous a donné en exemple. Parfois d’ailleurs, la description des espèces 
nous procure, suivant le lieu de croissance de la plante, des surprises et des 
pièges.

HORRIDOCACTUS ROBUSTUS var. VEGASANUS Ritter FR. 239

Horridocactus robustus v. vegasanus Ritter FR. 239

Ritter a remplacé plus tard Horridocactus par Pyrrhocactus, tandis que 
moi-même je me suis trouvé obligé à maintenir la première dénomination. Les 
caractéristiques de cette plante, issue de semis, sont les suivantes :

Le corps est plus petit que le type d’origine, lequel atteint souvent un dia
mètre de 20 cm ; aréoles plus rapprochées, aiguillons forts d’un gris sale ; la 
longueur de la fleur est inférieure à celle de l’espèce type, laquelle varie entre 
4,5 et 5 cm ; diamètre de la fleur observée : 5,3 cm (espèce type : 3,5 cm) ; 
couleur de la fleur de la plante issue de semis : pelure d’oignon avec centre 
rougeâtre et celle de l’espèce type : jaune-vert brunâtre. - Chili (près Las Vegas).

Toutefois, en comparant un échantillon issu de semis, comme celui repré
senté sur notre photographie, avec un échantillon poussé dans son pays d’origine, 
on constate que la ressemblance est faible. On observe le même phénomène 
lorsque, l’on compare entre eux des individus appartenant à la même espèce du 
genre « Copiapoa » ; la dissemblance constatée peut souvent induire en erreur, 
les plantes d’origine ont, par exemple, la tête brune et celles issues de semis l’ont 
quelquefois blanche, et les corps peuvent avoir des teintes différentes. Lorsqu’on 
procède à la multiplication par semis les différences entre individus appartenant 
à la même espèce sont encore beaucoup plus grandes, en particulier en ce qui 
concerne la coloration des aiguillons.
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Encore quelques mots pour terminer sur ma classification concernant les 
formes sphériques du Chili et aussi la séparation des espèces en « Horridocactus 
et Pyrrhocactus ». Les montagnes des Andes les plus anciennes se trouvent dans 
les régions du sud et existent depuis un temps immémorial, ce qui laisse supposer 
qu’elles auraient subi, malgré certaines similitudes, un développement géologique 
différent. C’est pour cette raison que les genres de l’Océan Pacifique tels que 
« Copiapoa, Eriosyce ou Islaya » ne se rencontrent pas à l’est des Andes. Ceci 
devrait être également logiquement valable dans le cas de « Neochilenia et 
Horridocactus » (on ne rencontre « Weingartia » qu’à un seul endroit favorable, 
situé dans les très hautes montagnes au nord du Chili, en venant de Bolivie vers 
la frontière chilienne). Même les représentants chiliens du genre « Trichocereus » 
se distinguent des autres Trichocérées. Il ne faut donc pas négliger les arguments 
géologiques.

J’ai déjà signalé les différences qui existent entre les genres « Neoporteria 
et Neochilenia ». Tandis que l’on observe dans le cas du genre Neochilenia une 
apparition de poils aux angles de la fleur (avec une ligne de réduction bien 
visible il est vrai, mais toujours accompagnée d’un revêtement poilu) et que par 
conséquent la présence de poils sur la fleur est une caractéristique de ce genre ; 
la présence de poils fait défaut dans le cas des espèces faisant partie du genre 
« Horridocactus », dont les fleurs sont plutôt dénudées.

C’est pour cette raison que le nom de « Chileorebutia », indiqué par Ritter 
ne peut pas être maintenu, car cette plante ne se distingue en rien du genre 
« Neochilenia », même pas par la présence de verrues. Ces dernières peuvent 
quelquefois se retransformer en côtes, par exemple dans le cas de Neochilenia 
napina, si l’on fait fortement pousser la plante greffée (les semis de Neochilenia 
mitis sont dès le début munis de côtes). Quant à quelques espèces de « Chileo
rebutia », dénommées ainsi au début par Ritter, ce dernier a été obligé de 
changer ce nom par la suite en « Pyrrhocactus» (selon Ritter), mais sans avoir 
pu pour cela éviter, comme il a été dit plus haut, des difficultés d’un autre genre.

Comme ces caractéristiques (absence ou présence de poils) se trouvent cha
que fois être identiques dans chaque série d’espèces, la classification se fait toute 
seule grâce à mon principe de séparation.

Quand Cardenas a de nouveau recours, lors de ses considérations sur les 
genres « Rebutia, Sulcorebutia, Aylostera et Mediolobivia », à la notion très usée 
de « splitter » (fragment), déjà utilisée au temps de Britton et Rose, mais sans 
vérifier sa validité ni dans un sens ni dans l’autre (en vue d’une solution meil
leure), cet auteur prouve simplement que la situation est restée inchangée. Les 
genres géants ne sont ni logiques ni pratiques et ne permettent pas d’en tirer des 
renseignements nets et objectifs. A la place d’une image claire reflétant la créa
tion de la nature, on nous propose des pseudo-classifications humaines dont 
l’utilisation est laissée aux soins de ceux qui seront obligés de peiner dessus et 
qui en éprouvent nullement le besoin.

En suivant ma répartition, on arrive facilement à incorporer toutes les 
plantes à leurs genres et leur détermination est plus facile qu’en les faisant appar
tenir à un genre « géant » (ou « collectif »).

On attache du reste beaucoup trop d’importance à ces choses. Il est beau
coup plus important de savoir s’y reconnaître parmi toutes les plantes et de 
connaître les différences qui les caractérisent et surtout de se réjouir de leur 
beauté. Ce dernier point est particulièrement atteint dans cas des espèces appar
tenant aux genres « Pyrrhocactus et Horricactus » parmi les Cactées globu
leuses de l’Amérique du sud. Ces plantes jouissent généralement d’une bonne 
croissance, fleurissant facilement et chaque fois qu’il est recommandable de 
greffer, cette opération réussit le mieux en partant de semis ; cette légère peine 
qui se transforme d’ailleurs en joie pour l’ami des Cactées, est récompensée plus 
tard par l’obtention de plantes très spectaculaires.
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FAMILLE DES CACTACEAE 

Tribu III - CEREEAE Br. & R. 

Sous-tribu I - Cereaneae Br. & R.

GENRE 22

EULYCHNIA
Phil. 1860 

FI.Atac.23

Description :

Plantes buissonnantes à tronc court et branches érigées atteignant jusqu’à 
7 m de long (pour E. inquiquensis).

Tiges cylindriques à côtes assez nombreuses, basses.
Aréoles =t laineuses ; Aiguillons nombreux, ± colorés.
Fleurs assez petites, campanulées, à tube court, diurnes, blanches ou roses. 
Ovaire écailleux. Périanthe sec, persistant.
Fruit rond juteux, acide, exalant une odeur agréable.
Graines petites, mates noires ou brun-sombre.

Espèce type :

Eulychnia spinibarbis (Otto) Br. & R.

Distribution :

Chili du centre et du nord et au sud du Pérou sur les hauteurs près des côtes.

CLEF DES ESPÈCES

Fleurs blanches ou ± teintées de rose.

A. — Tube de la fleur et ovaire garnis de longs poils.
B. — Fleurs recouvertes de poils bruns.

C. — Aréoles des rameaux légèrement feutrées :
1 : E. spinibarbis (O.) Br. & R.

BB. — Fleurs recouvertes de poils blancs.
CC. — Aréoles des rameaux très feutrées.

D. — Aiguillons plus de 20 avec l’âge, gris.
Fleurs 5 à 7 cm long :

2 : E. iquiquensis (K. Sch.) Br. & R.
DD. — Aiguillons : jusqu’à 4 centraux, noirs ; radiaux 

jusqu’à 12, brunâtres.
Fleurs environ 2 cm long :

3 : E. ritteri Cullm.
AA. — Tube de la fleur et ovaire avec seulement de la bourre courte.

CCC. — Aréoles des rameaux grosses, rondes, saillantes 
et recouvertes d’un tomentum épais :

4 : E. acida Phil.
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Gr. 22

G enre  EULYCHNIA Phil.

EULYCHNIA RITTERI Cullm.
Kakt.u.a. Sukk.9-8-12 I-122-1958

Description :
Plante atteignant 3 m de haut très ramifiée. Tiges de 6 à 8 cm de diamètre. 
Aréoles de 5 à 7,5 mm de diamètre très rapprochées avec de longues touffes 

de bourre blanc-grisâtre.
Aiguillons : radiaux environ 12 de 1 à 2 cm de long, brunâtres, minces 

aciculaires ; centraux 1 à 4 de 3 à 6 cm de long, noirs ; les plus longs dirigés 
vers le bas.

Fleur de 2 cm de long, 1,5 cm de diamètre. Pétales roses, de 8 à 10 mm de 
long, 3 et 5 mm de large, arrondis. Tube et ovaire avec des poils blancs.

Etamines blanches, peu nombreuses. Anthère jaune.
Fruit rond, de 3 cm de diamètre, orange-verdâtre, pulpe incolore, acide. 
Graines de 1,5 mm, brun-foncé-mat, presque lisse avec hile blanc.

Origine :
Pérou.

Distribution :
Province d’Arequipa, côtes de Chala à 400 km des frontières nord.

Culture :
Marshall indique sol riche, éviter le plein soleil l’été.

Observations :
Les jeunes plantes sont superbes et ne devraient manquer dans aucune 

collection. Elles peuvent concurrencer les plus beaux Oreocereus ou Espostoa, 
particulièrement E. ritteri et E. saint pieana dont le tomentum des aréoles est 
encore plus rapproché. Le tomentum des aréoles de ces deux plantes est abso
lument blanc sur les jeunes sujets.
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G. 48

Cliché Backeberg X 0,6

Genre OREOCEREUS (Berger) Riccobono

OREOCEREUS FOSSULATUS Backeberg

Blätter für Kakteenforschung, 1934-6

Synonyme :
Pilocereus fossulatus Labouret.

Description :

Plante buissonnante dont les rameaux peuvent atteindre 2,5 m de haut; couleur vert 
clair, plus tard gris-brun; diamètre des tiges pouvant atteindre 10 cm; elles perdent leurs 
poils vers la base alors que le sommet est couvert d ’une pilosité blanche luisante.

Côtes, environ 12, rondes et aplaties, 1 cm de large.
Aréoles environ 1 cm de Ø avec tomentum touffu, blanc jaunâtre.
Aiguillons latéraux, environ 16, le plus souvent jusqu'à 1,5 m de long, certains plus 

petits; 1-2 centraux jusqu’à 5 cm de long; tous de couleur jaune-ambré.
Fleurs rosé-verdâtre de 10 cm de long; pistil et étamines rose-lilas.
Graines noires, petites, luisantes.

Origine et distribution :

Bolivie centrale.

Culture :

Plante de plein soleil à cultiver dans un compost humifère additionné de déchets de 
briques, hiverner en serre froide.
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Clic h é  Backeberg

Gr. 48

G enre  OREOCEREUS (Berger) Riccobono

OREOCEREUS HENDRIKSENIANUS Backbg.

Description :

Plante très buissonnante formant des colonies denses et larges, ramifiée à 
la base, pousses ± recourbées, jusqu’à 1 m de haut.

Environ 10 côtes, jusqu’à 25 mm de large ; rondes et aplaties avec des 
sillons transversaux entre les aréoles, ces dernières de 18 mm de diamètre, 
oblongues, au début jaunes, puis recouvertes d’un tomentum gris-foncé ; touffes 
de soies pendant des aréoles, très touffues au sommet, sombres à brunes au début, 
puis plus tard blanches.

Aiguillons radiaux 8 à 9 jusqu’à 15 mm de long. Plus tard jusqu’à 4 centraux 
jaune-corne, légèrement recourbés, la plupart irréguliers, placés en forme de 
croix et jusqu’à 7 cm de long.

Fleur 7 cm de long, rouge-carmin.
Fruit vert-jaune.

Origine :
Sud du Pérou jusqu’au N. du Chili.

Plante type :
Le type de l’espèce a été trouvé par Backeberg  au sud de Uyupampa, sur 

le chemin d’Arequipa à Juliaca, à 3 000 m.
Cette espèce est décrite par W e rd erm a nn  comme « Piloc. celsianus » dans 

M. DKG., 49, 1929.

Il existe deux variétés :
O. densilanatus R a u h  & B a c k b g .

O. spinosissimus R auh  & Backbg .
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LES COPIAPOA Br. & R.

par C. BACKEBERG

traduit de l’allemand p a r  J. Montandon

Copiapoa Br. & R. est un genre intéressant à plus d’un titre : il possède 
beaucoup plus d’espèces qu’on ne le savait jadis et ses formes sont très variées. 
Ce sont, soit de véritables colonnes géantes, comme C. cinerea (Phil) Br. & R. qui 
peuvent atteindre environ 1 m 30 de haut, soit de minuscules corps ancrés profon
dément dans le sol par de fortes racines pivotantes, comme C. humilis (Phil) 
Hutch. De nombreuses espèces cespiteuses ont de fortes racines dures chez 
lesquelles certaines forment des colonies plates comme le C. pepiniana (K. Sch.) 
Backbg. et sa variété fiedleriana (K. Sch.) Backbg. qui forme d’épaisses racines 
fauves. D’autres espèces croissent en puissantes masses comme le C. carrizalensis 
Ritt. qui peut former des touffes atteignant 1 m de haut, et sa variété gigantea 
Ritt. qui atteint jusqu’à 2 m de large. Le groupe voisin Pilocopiapoa Ritt. forme 
des touffes comparables dont l’espèce unique connue jusqu’à présent P. Solaris 
Ritt. se distingue par la formation de duvet sur les fleurs nues plus ou moins 
cupulées du genre Copiapoa. On a peu fait attention jusqu’à maintenant que déjà 
R üm ple r  mentionnait chez « Echinocactus bridgesii » un tube laineux. Il est 
possible que l’espèce type de R itter  soit identique à cette dernière et par suite 
doive être changée de nom. Celui qui connaît les variations des nombreuses 
espèces de Copiapoa sait également combien il est difficile de vérifier une 
identité.

Certaines espèces de Copiapoa sont relativement rares ; d’autres s’étendent 
sur d’immenses surfaces comme le C. cineara (Phil.) Br. & B. blanc crayeux avec 
cephalium blanc et le C. haseltoniana Backbg. toujours vert avec une tête brune ; 
ces deux espèces se trouvent par milliers les unes contre les autres dans la région 
de Taltal directement au bord de la mer. Cela provient de ce fait que les fourmis 
dispersent les graines relativement nombreuses et que ces dernières ne pouvant 
disparaître sur les rivages plats germent toujours plus nombreuses les unes contre 
les autres en donnant de nouvelles plantes.

Apparemment, le développement du genre est limité aux régions proches 
de la mer et aux montagnes côtières ; sur les différences d’altitude des habitats 
nous ne connaissons rien jusqu’à maintenant, car cette indication manque dans 
toutes les descriptions.

Personne ne peut expliquer actuellement la naissance de ce genre. Ses 
innombrables espèces, ses fleurs et fruits d’un type unique parmi toutes les 
cactées montrent que le genre est très ancien, et justifient mes fréquentes allusions 
sur l’isolement de la région sud du Pacifique qui fut séparée, depuis des temps 
immémoriaux, par un soulèvement très ancien des Andes dans cette région. 
Ceci parle certes pour des voies de développement particulières, mais n’explique 
pas encore comment on en arrive à un genre possédant des fleurs et des fruits 
aussi uniques. Les deux apparaissent hors de la laine du céphalium, dont la 
grandeur peut être très différente, parfois laineuse mais aussi feutrée, dense 
et ferme. La fleur est en forme de large coupe ; elle est petite et lisse ; sa couleur 
est presque toujours jaune aux tons pâles et intenses, parfois les sépales sont plus 
ou moins teintés de rouge et encadrent parfois les pétales rouges ; chez une 
variété de C. rubriflora Ritt., le milieu des sépales est rouge-carmin, le bord 
rose ou aussi jaune pâle. Le diamètre des fleurs est également très variable ; 
les grandes fleurs se trouvent chez C. montana Ritt. et C. grandiflora Ritt., et 
atteignent jusqu’à 6 cm de diamètre. Les fruits mûrs se déchirent la plupart du 
temps vers le haut, la partie supérieure se détachant rarement mais, au contraire, 
s’ouvrant en se recourbant et offrant ainsi les graines aux visiteurs. En voyant 
les innombrables C. cinerea, on peut se représenter l’énorme quantité de graines 
produite ici annuellement.

84 (1965) — 85 —



Très variables sont les aiguillons, comme on peut l’observer en particulier 
sur les semis. Leur force est également différente selon les espèces, parfois pour 
une même espèce, comme par exemple chez le magnifique C. krainziana Ritt. qui 
a en général de longs aiguillons blancs, mais chez lequel on connaît une forme 
de semis avec des aiguillons ronds et bruns, de sorte que Ton peut se représenter 
combien il est difficile de s’y retrouver pour quelques espèces et de décider si 
les descriptions sont suffisantes ou si quelques espèces ne sont que des variétés 
d’autres. A cela il faut ajouter que les descriptions proviennent en général du 
lieu d’origine et s’écartent souvent d’une manière notable des plantes obtenues 
à partir de semis de sorte que leur détermination est délicate. Il serait nécessaire 
de faire une monographie qui rassemblerait toutes les espèces connues, leurs 
variétés et leurs différences de forme et les donnerait en image. Mais cela est 
à peine réalisable, de sorte que plus d’une dénomination restera douteuse.

Ce que nous connaissons des nouvelles espèces, nous le devons principale
ment au collectionneur Friedrich Ritter, qui a exploré à fond la zone chilienne 
des Copiapoa. Lembcke a découvert également trois espèces intéressantes, le 
C. applanata Backbg. à côtes nombreuses, et les Copiapoa appartenant au groupe 
de C. cinerea, C. lembeckei Backbg. avec un épiderme cireux couvert d’aiguillons 
et C. ferox Backbg. Du temps de Britton et Rose on ne connaissait que six 
espèces. Il y en a maintenant 44 et 8 variétés.

Une caractéristique particulièrement intéressante de l’espèce est que sa 
culture est très facile. On peut certes greffer les jeunes semis et alors ils poussent 
très bien, mais ces plantes croissent facilement aussi sur leurs propres racines, 
même le blanc C. cinerea chez lequel les pertes sont dues, en général, à des 
erreurs d’emballage lors de l’envoi, pour un long voyage, d’exemplaires trop 
grands.

C. malletiana (Lem.) Backbg. est une belle espèce vert gris, croissant lente
ment, anciennement connue, décrite par Lemaire avec environ 15-17 côtes plus 
ou moins ondulées et 2-3 aiguillons plus ou moins noirâtres vers le bas. Il est 
possible que le C. carrizalensis qui a 15-24 côtes et 4-7 aiguillons noirs ou 
brunâtres, appartienne à une forme de C. malletiana, car le nombre des côtes 
et des aiguillons peut, chez les Copiapoa, être plus ou moins homogène et Lemaire 
a pu décrire une forme déjà déterminée.

Je reproduis ici deux espèces à grandes fleurs et je les décris rapidement. 

Copiapoa montana Ritt.
Grosses touffes, têtes isolées jusqu’à 20 cm de haut, 5-10 cm de diamètre, vert 

foncé à vert gris clair ; 10-17 côtes, aréoles décrites comme étant brunes, chez 
les plantes de semis, cependant blanches et assez serrées, 4 à 7 aiguillons radiaux, 
1 à 3 aiguillons centraux pouvant être deux fois plus longs que les radiaux ; 
tous les aiguillons rouge-brun à noir ; fleurs jusqu’à presque 6 cm de diamètre, 
odorantes, jaune-pâle.

Fruit d’environ 1,2 cm, vert pâle à rouge ou brun-rouge.
Région de Taltal, dans les parties élevées. Se distingue en plante de semis, 

de C. grandiflora également très florifère, par une croissance très lente, des 
aréoles très laineuses et des aiguillons denses (Ritter, N° FR 522).

Copiapoa grandiflora Ritt.
Corps formant tardivement de fortes touffes gris à vert gris-brunâtre, 18 côtes 

environ, aréoles pas très grandes, 10 aiguillons environ ou un peu plus, moyenne
ment fort, les centraux peu différents, tous étalés. Aiguillons centraux au début 
brunâtre à foncé, fleurs jusqu’à 6 cm de diamètre, jaune pâle, sépales rougeâtres 
à la partie inférieure.

Fruit avec des squames tronqués ; couleur ? (Ritter, N° FR 532).

Malheureusement, la description de Ritter de C. grandiflora dans « Taxon », 
XII : 1,30, 1903 est passablement brève et basée uniquement sur une comparaison 
avec C. mollicula, qui est très rare dans les collections et qui est apparemment 
peu florifère. Particulièrement en raison de ces descriptions sommaires, je donne 
la photo de cette espèce prise dans la collection « Les Cèdres » qui se distingue 
des précédentes par les touffes d’aiguillons et les aréoles beaucoup plus petites 
alors que les fleurs sont aussi grosses et ont la même couleur.
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Copiapoa montana Ritt.

Copiapoa grandiflora Ritt.
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UNE MÉTHODE DE CULTURE DES CACTÉES 

RARES ET DIFFICILES

par Z. FLEICHER.

Kakteen und andere Sukkulenten, décembre 1961, pages 184-186 

Traduit par P. EHRMANN.

Cet exposé a fait l’objet d’une causerie faite par M. E. ZAVADIL à l’occasion 
du 30e Jubilé de la Société Autrichienne des Amis des Cactées, qui a eu lieu en 
mai 1961 à Vienne.

L’avantage du greffage et de la culture des cactées greffées a été reconnu ces 
dernières années par le monde entier. Je voudrais, toutefois, attirer l’attention 
sur certains inconvénients qui découlent de cette méthode. Les résultats du 
greffage ont le plus souvent été interprétés, prématurément, en insistant surtout 
sur la croissance rapide des plantes greffées. Ces dernières dépassent, incontes
tablement, au cours de la première et deuxième année, rapidement la taille des 
cactées non greffées. Or, il arrive très fréquemment que ces mêmes espèces, 
poussant sur leurs propres racines, rattrapent et même dépassent par la suite 
(après 3 ou 4 ans) la taille des mêmes cactées greffées.

On a, d’autre part, observé que dans le cas d’une espèce à croissance rapide 
le porte-greffe a souvent une action retardatrice sur la croissance du greffon. 
L’Astrophytum ornatum, par exemple, atteint des dimensions plus grandes en 
poussant sur ses propres racines que l’échantillon greffé. Dans le cas d’autres 
espèces on a remarqué quelquefois que le greffage a eu pour conséquence 
d’écourter la vie du greffon à cause d’un rythme de vie trop accentué. Certaines 
espèces du genre Rebutia, par exemple, lorsqu’elles sont non greffées et que 
les conditions de culture sont bonnes, atteignent souvent une durée de vie de 
20 années, alors que les mêmes espèces greffées dépérissent, en général, après 5 à 
7 ans. Les résultats du greffage ne sont pas plus favorables dans le cas du 
genre Parodia et du genre Notocactus ; les cactées naines perdent, en plus, par 
suite d’une croissance trop rapide leur caractère propre.

Je voudrais surtout attirer votre attention sur les plantes qui occasionnent, 
en poussant sur leurs propres racines, de grandes difficultés dans leur culture 
et qui, greffées ne donnent pas non plus de bons résultats. Nous plaçons dans 
cette catégorie les cactées suivantes :

Thelocactus lophothele, nidulans, bicolor, bicolor var. tricolor, quelques 
mammilaires à aiguillons recourbés, Echinomastus magdowellii, Utahia, Pedio
cactus, Sclerocactus, et autres, ainsi que Gymnocactus beguinii, Astrophytum aste
rias, capricorne et autres variétés.

Or, nous signalons que toutes ces espèces nommées et beaucoup d’autres, 
dont le mode de culture n’a jusqu’ici pas trouvé de solutions satisfaisantes, 
peuvent être cultivées avec succès sur leurs propres racines en tenant compte 
de certains facteurs biologiques et en particulier du rythme de leur croissance. 
Il est, en effet, nécessaire de tenir compte du fait que dans leur pays d’origine 
certaines cactées ont leur période de repos en pleine sécheresse et en pleine 
chaleur, tandis que chez nous leur repos coïncide avec notre période hivernale 
avec un éclairement insuffisant et une température trop basse. Il ne faudrait 
pas non plus oublier que justement les espèces difficiles à cultiver ont souvent 
une durée de végétation relativement courte et « précipitée », avec de longues 
périodes de repos pendant le reste du temps.

Ce rythme de croissance est souvent celui de quelques Opuntiacées ordinaires 
dans leur pays d’origine : la formation des pousses nouvelles et des rejets 
n’est, en effet, séparée de la fin de leur croissance que d’une durée de 6 semaines 
environ ; les individus de grande taille « mûrissent » ensuite en donnant des 
fleurs et des fruits. On remarque cette croissance courte et « précipitée » également 
dans le cas de certaines Cactées de forme sphérique et tout particulièrement
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dans le cas de certaines espèces de culture difficile. Quelques espèces à croissance 
courte, toutefois, supportent aussi la période de végétation longue réalisée dans 
nos cultures en serre ou sous châssis. D’autres espèces, par contre, luttent contre 
cette longue période de végétation et ne la supportent plus lorsque sa durée 
dépasse certaines limites. Si nous voulons par conséquent cultiver avec succès 
ces cactées plus délicates, il sera nécessaire de fixer toute notre attention sur 
les conditions créées par le rythme de croissance de ces plantes.

En vue d’établir une culture rationnelle de ces plantes difficiles, nous les 
dépoterons en automne. Après un nettoyage des racines, on coupera celles qui 
ont poussé en cours d’année au tiers ou au quart de leur longueur. On supprimera, 
en plus, les racines faibles ou malades jusqu’à leur partie saine. Les plantes 
seront ensuite maintenues à une température appropriée pendant tout l’hiver 
sans ajouter une goutte d’eau. Pour que les plantes gardent leur position natu
relle, on les introduira dans des pots vides (sans terre) en les maintenant en 
position verticale. Les échantillons de grandes dimensions seront entourés d’un 
col en papier (carton) en vue de leur donner plus de stabilité. Les soins à donner 
pendant l’hiver consisteront à contrôler la santé des racines et de la plante en 
général, en tenant compte des dangers de contamination par des champignons 
ou des insectes et plus particulièrement par l’araignée rouge. Les plantes malades 
seront traitées soit par des pulvérisations de fongicides à base de cuivre, soit 
par immersion dans un liquide approprié.

Au printemps, nous n’aurons aucune hâte à rempoter prématurément les 
plantes ainsi hivernées. Nous placerons d’abord les pots contenant les échantillons 
(sans terre) dans une enceinte pouvant être chauffée à une température située 
entre 25° et 30°C. Nous remarquerons bientôt que les coupures guéries des 
racines émetteront bientôt un certain nombre de pointes (radicelles). Ce n’est 
qu’après ce « pré-racinage » qui sera venu le moment de rempoter les plantes, 
ce qui se fera de préférence entre le 15 avril et le 15 mai.

Grâce à ce procédé, nous remplaçons sous une forme condensée la période 
de sécheresse chaude de leur pays d’origine, pendant laquelle ces Cactées 
reposent en se préparant à l’arrivée des pluies en vue d’absorber par leurs 
nouvelles racines l’humidité de la terre ; les racines sont en quelque sorte « en 
état d’attente ». Des expériences ont montré que des plantes de semis, âgées de 
2 à 3 ans et hivernées d’après ce procédé, ont pu supporter (quoique un peu 
ridées) un remportage en mars et ont ensuite dépassé en croissance les échan
tillons « témoin », dont les racines n’avaient pas été coupées.

Une autre modification de ce mode de culture consiste à raccourcir les racines 
au moment de la stagnation de la végétation, c’est-à-dire en été. On procédera 
à cette variante dans le cas de cactées poussant dans des régions à climat 
continental, où la température élevée provoque un arrêt de la croissance de la 
plupart des plantes. On constate d’ailleurs que pendant l’été les pointes des 
racines apparaissent très rapidement si bien qu’on pourra procéder au rempo
tage dès le début du mois d’août. Les Cactées ainsi traitées ont une vitesse de 
croissance particulièrement rapide pendant tout l’automne et il s’avère inutile 
de changer les pots pendant l’hiver ou au cours du printemps.

Cette variante, dit « estivale », est surtout employée dans le cas de plantes 
ayant une floraison précoce tout en exigeant une période de repos caractéristique 
et également dans le cas de plantes n’ayant aucune tendance à croître, étant 
démunies de racines.

L’utilisation des méthodes que nous venons de décrire ne devra cependant 
pas être généralisée. On aura recours aux deux variantes que dans le cas de 
plantes auxquelles les méthodes normales de culture sont difficilement appli
cables.

L’emploi de ces méthodes est contre-indiqué dans les cas suivants :
1) Dans le cas de plantes greffées (sauf en cas de culture estivale en pleine 

terre).
2) Dans le cas de plantes de semis (très jeunes).
3) Dans le cas d’espèces ne supportant pas une sécheresse prolongée, comme 

par exemple : Gymnocalycium denudatum, mihanovichii, damsii et certaines 
espèces de Notocactus ou de Malacocarpus.

4) Dans le cas de grandes plantes âgées (sauf si les racines sont malades).
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Il s’agit, en plus, d’un procédé intéressant en particulier les producteurs de 
Cactées qui ont l’habitude de planter leurs plantes en été en terre à l’extérieur 
et qui manquent de place pour les hiverner. C’est justement chez ces derniers 
que les résultats ont été surprenants.

Quant aux autres renseignements sur la culture des Cactées, nous sommes 
entièrement d ’accord avec les théories du Prof. Dr. Buxbaum, en particulier en 
ce qui concerne la composition de la terre ou la nature des récipients utilisés. 
Il nous paraît donc superflu de traiter ces matières.

Je voudrais seulement dire quelques mots sur la nature de la terre employée 
dans le cas du genre Astrophytum . Dans ce dernier cas, nous utiliserons un 
mélange de terre glaise ou d’argile et de tuiles pilées. Ce mélange, étant donné 
qu’il contient de la chaux, a une réaction légèrement alcaline (pH : 7 à 7,5). 
Toutes les variétés du genre Astrophytum  et en particulier A. ornatum  exigent 
un tel mélange, car elles ne supportent pas une terre riche en matières humiques.

En vue de conserver l’aspect extérieur normal des mammillaires, il est à 
recommander de ne pas utiliser des mélanges de terre ayant une action physio
logique optimum, mais de freiner leur croissance par une addition du mélange 
cité plus haut dans le cas du genre Astrophytum .

Signalons enfin qu’on cultivera les espèces du genre « Ferocactus » dans une 
terre très pauvre en chaux.

Nous pouvons tirer de cet exposé les conclusions suivantes : beaucoup 
d’espèces de cactées ne supportent pas la période de végétation prolongée, à 
laquelle nous les condamnons presque sept mois (en opérant dans les meilleures 
conditions).

Ces espèces ont normalement, d ’une façon analogue aux opuntiées, une crois
sance courte et rapide. Ce mode de végétation peut être réalisé par un raccourcis
sement des racines, suivi d ’une longue période de sécheresse, et après hivernage 
par une préparation à la nouvelle végétation grâce à une ambiance chaude et 
sèche.

OBSERVATIONS SUR LA CROISSANCE DES BLOSSFELDIA 
ET LE BOUTURAGE DES LITHOPS

par M. FECHSER

Notre Président, M. Marnier-Lapostolle, a reçu de l’un de ses correspon
dants de Buenos-Aires, M. Fechser, les observations qu’il a faites sur la crois
sance des BLOSSFELDIA et le bouturage des LITHOPS. Etant donné le grand intérêt 
botanique de ces observations, M. Marnier-Lapostolle se fait un plaisir de 
nous les communiquer.

« Je me souviens d’avoir trouvé le premier BLOSSFELDIA à Jujuy, c’est 
l’espèce que le Docteur Castellanos décrit comme B. liliputana et que j’ai 
retrouvé depuis à La Bioja, à Catamarca et finalement à Salta où j’ai entendu 
dire qu’elle poussait également en Bolivie.

J’ai jusqu’à présent quatre espèces de Blossfeldia dont j’essaie en ce moment 
d’obtenir des exemplaires greffés qui, lorsqu’ils pousseront vigoureusement, per
mettront de distinguer plus facilement leurs différences effectives.

Dans la fleur, je ne vois pas de différences entre les quatre espèces. Celle 
décrite par A. Castellanos sous le nom de B. liliputana est la même que 
Backeberg décrit sous le nom de B. campaniflora. Les fleurs dessinées par 
A. Castellanos et H.V. Lelong dans « Opuntiales Vel Cactales » ne montrent
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pas la fleur comme elle est vraiment. J ’ai vu comment ces dessins ont été faits ; 
les fleurs sont ouvertes artificiellement pour montrer les parties intérieures et 
donnent ainsi une idée fausse de leur vraie forme. J ’en ai informé M. Backeberg  
qui ne m’a jamais répondu à ce sujet.

Je suis sûr que les Blossfeldia de La Bioja, de Catamarca, Salta et Jujuy 
présentent des différences qui résident surtout dans leurs dimensions. Les 
deux espèces présentant les différences les plus caractéristiques sont celles 
de Jujuy et de Catamarca, cette dernière décrite par Backeberg sous le nom 
de B. fechseri. Le Blossfeldia de Jujuy est de couleur vert-grisâtre, celui de 
Catamarca a les aréoles plus laineuses, est un peu moins gris et de couleur vert- 
luisant ; quant à celui de La Bioja, c’est une forme plus petite de l’espèce de 
Catamarca dont elle ne diffère que par la taille.

Vraiment, je puis affirmer que les Blossfeldia, de Catamarca et de La Rioja 
poussent bien s’ils sont cultivés sur leurs propres racines. La division dichotome 
de la tête est très fréquente dans ce genre.

Il ne faut pas oublier que les Blossfeldia cultivés sur leurs propres racines 
ne doivent jamais être arrosés pendant une période de chaleur humide parce 
que cela les ramollirait et qu’ils risqueraient d’attraper une infection qui 
finirait par les faire mourir. Tant que la plante semble être en bon état et pleine 
de sève, il n’est pas besoin de l’arroser jusqu’au moment ou elle commence 
à faner. Le mieux est de la garder au sec tant qu’elle ne sèche pas trop. A ce 
moment elle se trouvera bien d’être arrosée. La plante en bonne santé montre 
très vite une réaction.

Pendant les périodes de froid, les Blossfeldia aiment à être arrosés, c’est- 
à-dire humectés au vaporisateur, si l’air est sec. J’ai l’impression que ces petites 
plantes peuvent absorber l’humidité par l’épiderme et les aréoles.

Au sujet des LITHOPS, je peux vous faire part d’observations que je n’ai 
jamais lues nulle part jusqu’ici. J’ai toujours lu jusqu’à présent que les Lithops 
pouvaient être divisés par la tête, si chaque tête possédait une portion de 
racines. Or, il m’est arrivé une fois qu’une de mes plantes commençait à pourrir 
par un temps froid, la partie inférieure du corps se détachant la première, ce 
qui était certainement dû au changement de temps, tandis que la partie supé
rieure restait en bon état ; puis au bout d’un certain temps, la partie déjà 
complètement sèche tomba et c’est alors que la partie supérieure produisit 
aussitôt quelques racines. Je perdis cette plante par la suite par manque de 
soins.

A présent j’ai un Lithops, dont seule la partie supérieure du corps est bien 
racinée et qui commence à grossir, ce qui me fait penser qu’une nouvelle plante 
est entrain de se former à l’intérieur.

Cette expérience me conduit à conclure, que n’importe quelle partie de 
Lithops peut produire des racines tant que la plante est en bonne santé, et 
qu’il n’est pas nécessaire qu’une bouture de Lithops possède une partie des 
racines de la plante-mère, étant elle-même capable de produire ses propres 
racines. J’ai pu observer ce processus intéressant à plusieurs reprises, mais 
je n’y avais jamais prêté l’attention qu’il méritait. Avez-vous déjà entendu parler 
de ce fait d’un autre côté ? »

*
* *

Nous demandons à nos lecteurs, qui auraient déjà observé la formation de 
racines sur une bouture ne possédant pas une partie des racines de la plante- 
mère, de bien vouloir nous en aviser, en nous fournissant toutes les précisions 
utiles, et nous les en remercions bien vivement par avance.
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CLEFS ANALYTIQUES 
COMME AIDE POUR L'IDENTIFICATION

L.E. NEWTON
Journal of the Mammillaria Society 

Vol. 1 - n“ 8 - Octobre 1961 
Traduit de l’anglais par M. A. Glabeke

1 NATURE ET USAGE DES CLEFS

Dans un article antérieur, je disais que l’identification des plantes impliquait 
de comparer une plante inconnue avec des spécimens types préalablement décrits 
et dénommés, ou, au moins, avec les descriptions de ces types. Parcourir de 
nombreuses descriptions jusqu’à ce que l’une d’elles, appropriée à la plante 
inconnue, soit atteinte, serait un laborieux travail ; et c’est pourquoi les clefs 
analytiques ont été développées dans les ouvrages de botanique. Les notes 
suivantes sur les clefs ont été rédigées dans l’espoir qu’elles aideront les lecteurs 
à comprendre ces clés quand ils les rencontreront dans des ouvrages.

Une clef étant seulement un raccourci d’une description particulière, il est 
possible de grouper les espèces artificiellement. A ce point de vue, une clef diffère 
d’un tableau synoptique dans lequel les espèces sont arrangées en une suite 
phylogénétique. Un tableau synoptique n’est pas destiné à la même utilisation 
qu’une clef. Le Dr Craig, comme plusieurs autres auteurs, a construit sa clef 
de façon que les espèces apparaissent dans Tordre suivi dans le texte, établissant 
ainsi un compromis entre un tableau analytique et une clef.

La plupart des clefs sont dichotomiques : ceci signifie que les clés offrent 
deux particularités opposées, celle qui s’applique à la plante en question étant 
retenue. Par exemple, on peut avoir à déterminer si la plante a des aiguillons 
centraux crochus ou des aiguillons centraux droits. La caractéristique choisie 
conduit à une autre paire de caractères dont l’un est à nouveau choisi. Ce procédé 
est répété jusqu’à ce que le choix conduise, non à un autre couple de caractères, 
mais à un nom. A ce point de la question, l’accent doit être mis sur le fait 
que la clef est seulement une aide pour l’identification, et que la plante devrait 
toujours soigneusement être comparée avec la description de l’espèce désignée 
par la clef. Si les caractères de la plante ne concordent pas avec la description, 
alors une faute a été commise dans l’utilisation de la clef.

Les clefs sont de deux types. Dans l’un, les paires de caractères sont presque 
toujours séparées, tandis que dans l’autre, les paires sont toujours ensemble. 
Les exemples ci-après illustreront la différence.

Des espèces communes ont été choisies pour ces exemples afin qu’ils puissent 
être utilisés comme exercice par les lecteurs qui ne sont pas familiarisés avec les 
clés. Un peu de pratique rendra capable n’importe quel amateur d’attaquer des 
problèmes d’identification (bien qu’il ne soit pas garanti qu’il les résoudra).

PREMIER GENRE DE CLEF :

l a  - A ig u illo n s  c e n tra u x  p ré se n ts .

2a - C e n trau x  to u s d ro its .
3a - C e n trau x  =  2 ..........................................................................  M. woodsii
3b - C e n tra u x  =  5-9 .....................................................................  M. prolifera

2b - C e n tra u x  p as  to u s d ro its , un  au  m o in s  c ro c h u .
4a - C e n tra l u n iq u e  .....................................................................  M. bocasana
4b - C e n trau x  m u ltip le s .

5a - A igu illo n s r a d ia u x  p lu s  de  10 .............................  M. zeilmanniana
5b - A ig u illo n s  r a d ia u x  m o in s  de 10 .......................... M. wildii

1b - A ig u illo n s  c e n tra u x  ab sen ts .
6a - M am elons 4-6 m m  de long' .....................................................  M. compressa
6b - M am elons 20 m m  de lo n g  ......................................................  M. camptotricha
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DEUXIEME GENRE DE CLEF :

1 Aiguillons centraux présents ..............................................................................  2
1 Aiguillons centraux absents ..............................................................................  6

2 Centraux tous droits ...................................................................................... 3
2 Centraux pas tous droits, un au moins crochu ................................. 4
4 Centraux multiples ........................................................................................  5

3 Aiguillons centraux = 2 ......................................................... M. woodsii
3 Aiguillons centraux = 5 - 9 ..............................................................  M. proliféra

4 Central unique .............................................................................  M. bocasana
5 Aiguillons radiaux plus de 10 ................................................... Ai. zeilmanniana
5 Aiguillons radiaux moins de 10 ............................................... M. wildii

0 Mamelons 4-0 mm de l o n g ......................................................... M. compressa
0 Mamelons 20 mm de long ......................................................... M. camptotricha

Il existe plusieurs glossaires de termes de botanique qui expliquent la 
signification des termes peu familiers utilisés dans les clés, et un bon dictionnaire 
allemand devrait rendre possible l’utilisation des clefs de B a c k e b e r g  récemment 
publiées même sans la connaissance de la grammaire allemande. Avant tout, 
on doit se rappeler que le dépistage d’un nom dans une clé ne doit pas être 
substitué à une bonne description pour déterminer une plante. Le but d’une 
clef est seulement d’éviter l’ennui de la lecture de tout un lot de descriptions 
avant de trouver la bonne.

2 CONSTRUCTION D'UNE CLEF
Le premier pas en construisant une clef est de mettre en tableau les carac

tères de l’espèce qui doivent être distincts. Le tableau utilisé pour préparer les 
exemples de la première partie est figuré ci-dessous.

Centraux Centraux Nombre de Nombre de Mamelons 
présents crochus Centraux Radiaux longueur 

M. compressa . . .  X — — 4-6 4-6 mm
M. woodsii ........  oui X 2 25-30 7 mm
M. camptotricha . X  — — 4-6 20 mm
M. w i ld i i. oui oui 3-4 8-10 6-10 mm
M. zeimanniana . oui oui 4 15-18 6 mm
M. bocasana . . . .  oui oui 1 25-30 5-8 mm
M. proliféra . . . .  oui X 5-9 40 6-10 mm

Dans cette table, peu de caractère sont montrés, mais normalement on 
influerait autant de renseignements qu’il y en a de disponibles. On cherche 
ensuite un caractère commode pour diviser les espèces en deux groupes bien 
définis. Dans l’exemple, il y a cinq espèces avec des aiguillons centraux et deux 
sans aiguillons centraux. Cette discrimination forme le premier couple de la 
clef. Notez que cela est une division purement artificielle et que les deux groupes 
ne sont pas des groupes phylogénétiques. La table est de nouveau consultée et 
une autre paire de caractères opposés est choisie pour séparer les espèces de 
l’un des deux premiers groupes. De cette façon, la clef complète est graduellement 
bâtie.

Il y a plusieurs règles devant être suivies, quelques-unes seulement seront 
données ici. Les caractères sélectionnés dans chaque paire devront être aussi 
opposés que possible, de façon que l’un s’accorde avec le spécimen et l’autre non. 
Ils devront être très précis. Le couple suivant est un exemple de ce qui devra 
être évité.

Aiguillons centraux fortement subulés ........................................  M.X...
Aiguillons centraux plus fins et plus courts ..............................  M.Y...
Ceci peut convenir quand les deux plantes sont comparées, mais si une 

plante seulement est en main, comment décider si les aiguillons sont plus fins 
et plus courts.

Si possible, seulement deux caractères opposés seront utilisés en même 
temps. Quelquefois, cependant, il est difficile de le faire, et trois caractères sont 
utilisés ensemble. Ceci est tout à fait acceptable si les trois caractères sont 
suffisamment distincts. Des exemples seront trouvés dans la  clef du Dr C r a ig .
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Un point évident est que les caractères, dans la clef, doivent concorder avec les 
descriptions. Ceci est mentionné car des erreurs le font apparaître. Nous trouvons 
par exemple :

Périanthe desséché manquant sur le fruit .......... M. sphacelata
Périanthe desséché persistant sur le fruit .......... M. mazatlanensis

Cependant, dans la description de M. sphacelata, nous lisons :

Fruit... avec périanthe desséché persistant sur le fruit ! Clef ou description, 
laquelle est fausse ?

Autant que possible, les caractères devront se référer à des éléments carac
téristiques et macroscopiques évidents. La structure de la graine, par exemple, 
devra être évitée si possible. Il eût été beaucoup plus utile de séparer M. phitauiana 
et M. haehneliana par la différence entre leur nombre d’aiguillons centraux ou 
la couleur des aiguillons, car autrement il nous faut attendre que la plante fleurisse 
et produise des graines.

3’ CLEF POUR LE GENRE MAMMILLARIA

De nombreuses espèces nouvelles ont été publiées depuis 1945, de sorte que 
la clef du Dr Craig n’est plus à jour. La seule clef moderne pour les Mammillaria 
est celle publiée en 1961 par Back e b erg , et elle est en langue allemande. « The 
Mammillaria Society » a commencé une clef embrassant toutes les espèces publiées 
à ce jour et on ne peut espérer qu’elle sera achevée avant fort longtemps. Quelques 
diffi cultées sont rencontrées dans la préparation d’une telle clef, et un couple de 
celles-ci sont discutées ci-après.

Les descriptions originales sont normalement utilisées pour préparer des 
clés, à moins que de plus abondantes soient disponibles. La grande majorité des 
utilisateurs d’une clef des Mammillaria sont cependant intéressés par des plantes 
de culture. La variation morphologique des plantes cultivées est considérable et 
la préparation d’une clef appropriée n’est pas un travail facile. Mr W atling  a 
suggéré qu’une version élargie de la clef du Dr C raig, et une nouvelle clef pour 
les plantes cultivées en Europe, étaient toutes deux nécessaires. Il suggère aussi 
une clef pour les jeunes plants. Le travail est en cours pour l’extension de la clef 
de Craig afin d’y inclure toutes les espèces nouvelles à ce jour ; il est proposé de 
passer d’une « indented clef » à une « bracketed clef », avec des nombres au lieu 
de lettres. Le travail sur les deux autres clefs ne pourra commencer que lorsque 
beaucoup plus d’informations seront réunies ; l’on doit espérer que tous les 
membres de la Société y aideront en enregistrant les renseignements de leurs 
propres observations.

Dès lors que les caractères floraux sont importants en classification, il est 
inévitable qu’ils doivent être utilisés dans les clés. Il a été suggéré qu’une 
clef énumérant seulement les caractères végétatifs devrait être préparée, de façon 
qu’elle puisse être utilisée, que la plante soit en fleur ou non. Une telle clef serait 
certainement très utile. Il est important de se rappeler qu’une clef est seulement 
un moyen rapide d’éliminer des descriptions inutiles. Une vérification finale avec 
une description impliquera un examen approfondi des fleurs. Cependant, une clef 
basée sur les caractères végétatifs devrait être valable comme un moyen prélimi
naire d’identification si les fleurs ne sont pas prochaines.

Sans doute, il y a plusieurs hybrides en culture et ceux-ci présenteront des 
difficultés pour l’utilisation des clés. Etant donné que les Mammillaria hybrides 
ne sont pas sélectionnés, dénommés comme le sont les Epiphyllum, les hybrides 
ne pourront être inclus dans les clefs. On peut généralement présumer qu’une 
plante est un hybride si, paraissant pousser normalement, elle ne concordait pas 
complètement avec les caractères d’une clef ou avec les descriptions.

Ce sont quelques-uns des points venant à l’esprit quand on prépare une clef. 
Aucune clef ne peut prétendre être parfaite. Pour la plupart des lecteurs le 
commentaire de Gordon R o w ley  « qu’un nom presque exact est meilleur que pas 
de nom du tout », s’applique justement aussi bien aux Mammillaria qu’aux Rebutia, 
au sujet desquelles il fut fait.
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